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- 1 -


— Quinze centimètres, c’est trop long !

Shelby Sohappy jeta un regard courroucé à sa sœur aînée, assise de l’autre côté de la table couverte d’un bric-à-brac de fleurs, de tulle et de friandises.

Mais ce ne fut pas la réaction de sa sœur Jade à sa remarque qui retint son attention, la figeant sur place.

Il y eut comme un crépitement dans l’air, et elle perçut sa présence avant même de le voir. Lui, toujours lui. Elle s’intima de ne pas le regarder ; de se focaliser sur Jade, sa sœur et meilleure amie, la future mariée, avec laquelle elle était en désaccord sur des points de détail concernant les préparatifs de son mariage.

Mais ce fut plus fort qu’elle, elle tourna la tête.

Comme s’il avait posé un doigt sous son menton, obligeant Shelby à pivoter vers lui.

Kit Carson.

Ce maudit Kit Carson.

Le regard de Shelby se heurta au sien, électrique et perturbant. Et la bouche de Kit s’incurva en un sourire moqueur – encore plus troublant que son regard.

— Tu trouves que quinze centimètres, c’est trop long ? Je comprends mieux pourquoi je suis encore célibataire.

Sa remarque grivoise suscita des grognements de protestation autour de la table. Shelby aurait dû également se sentir outrée. Au lieu de cela, elle eut l’impression que son corps s’embrasait.

Elle avait appris beaucoup de choses depuis le collège.

Que l’algèbre n’était pas d’une grande utilité dans la vie courante. Que l’on accordait trop d’importance à l’apparence physique. Que les filles qui vous snobaient à l’école essayaient, une fois adultes, de reprendre contact avec vous pour vous vendre des produits de beauté, des vêtements et autres articles au nom de la solidarité féminine.

Elle avait aussi découvert qu’elle était plus forte qu’elle ne pensait. Que la perte d’un être cher ne vous tuait pas, même si vous auriez préféré disparaître avec lui.

Mais elle ne savait toujours pas maîtriser sa réaction physique à la présence de Kit Carson, un homme qui ferait bientôt partie de sa famille, le frère et témoin du futur marié, l’objet honteux de son désir depuis de longues années.

Hélas, non, elle n’avait pas appris cela.

— Ce n’est pas pour cette raison que tu es célibataire, frérot, intervint Chance, le fiancé de sa sœur.

Tout le monde rit.

Shelby aussi. Que pouvait-elle faire d’autre ?

Elle se faisait l’effet d’une touriste feignant de comprendre ce qui se passait autour d’elle. Mais elle était perdue. Au milieu des rubans à friser et des plaisanteries de Kit Carson.

Combien mesurait-il de plus ?

Elle n’avait pas besoin de connaître la réponse.

Elle n’avait même pas besoin de se poser la question.

C’était ridicule.

— Quinze centimètres, ce n’est pas trop long, décida Jade, faisant glisser la lame des ciseaux le long du ruban pour obtenir une boucle très réussie.

Shelby ignora les rires de Chance et de ses frères, et contempla Jade qui continuait, imperturbable, à friser des rubans qui serviraient à enjoliver les cadeaux destinés aux invités.

Shelby ne put s’empêcher de se demander, pour la énième fois, comment tout ceci était arrivé.

En effet, les Carson et les Sohappy étaient ennemis depuis des générations. Au point que, la première fois qu’elle avait aperçu Kit Carson lors d’un match de football – elle était en sixième et lui en troisième –, elle avait eu un mouvement de recul instinctif.

Du moins, elle s’efforçait de s’en persuader.

Car il ne pouvait pas s’agir d’autre chose. À l’époque, elle sortait déjà avec Chuck. Bon. « Sortir » était un bien grand mot. Après tout, ils n’avaient que douze ans. Ils se contentaient d’aller dans le petit restaurant de Lone Rock et de partager un milk-shake payé avec l’argent que Chuck gagnait en collectant des bouteilles consignées.

Ils se rendaient au bord de la rivière et sautaient d’un rocher à l’autre.

Ils se tenaient par la main, et Chuck l’embrassait.

Ils avaient fait l’amour pour la première fois alors qu’ils étaient bien trop jeunes, mais elle avait pris ce risque, certaine qu’ils se marieraient.

Et elle avait eu raison.

Elle avait épousé Chuck dès la fin de ses études secondaires. Elle avait été tellement prête pour sa nouvelle vie. Elle avait aimé Chuck d’un amour profond et sans complication.

Et si…  s’il lui était arrivé de penser à l’homme qui, le premier, avait suscité un frisson d’excitation en elle avant même qu’elle sache de quoi il s’agissait, elle l’avait attribué au fait de n’avoir connu qu’un seul homme.

Il y avait eu des moments, au cours de son union avec Chuck, où elle s’était demandé s’ils s’étaient mariés trop tôt. S’ils avaient eu tort de ne pas être sortis avec d’autres partenaires, auparavant.

Mais quand Chuck était mort, elle avait trouvé une grande consolation dans le fait qu’ils soient restés ensemble durant tout ce temps, depuis leur douzième jusqu’à leur vingt-sixième année, et qu’ils aient été heureux.

Elle remerciait aussi le ciel qu’ils n’aient pas eu à affronter la vieillesse et les désillusions, et qu’ils n’aient connu que les plus belles années.

Qu’est-ce qui lui prenait ? Ce n’était vraiment pas le moment de ressasser ses souvenirs.

Mais elle préparait le mariage de sa sœur, et il était inévitable qu’ils remontent à la surface.

Ils étaient d’autant plus poignants si elle les comparait au bonheur de Jade et à l’ambiance festive qui régnait dans la pièce.

— Qui aurait cru que les préparatifs de ton mariage te rendraient aussi tatillonne ? maugréa-t-elle.

Jade était ambulancière. Avant de se fiancer à Chance, elle n’était pas sentimentale pour deux sous. Mais l’amour l’avait transformée en une jeune femme romantique et coquette, qui frisait des rubans de quinze centimètres, pas un de plus, pas un de moins !

— Tu n’as encore rien vu ! riposta Jade.

Sa remarque acide fit se rembrunir les frères Carson, mais réjouit leur sœur Callie, la seule de la fratrie à être mariée et à vivre dans la Gold Valley, Oregon, à quelques heures de Lone Rock.

— Bravo, Jade ! Il est grand temps qu’il y ait plus de femmes dans la famille pour m’aider à semer le grabuge.

— Oh ! tu t’en charges très bien toute seule ! déclara Boone Carson.

— Je suis ravie de contribuer au chaos, affirma Jade, un large sourire aux lèvres.

Shelby se sentit soudain étrangère à ce qui se passait autour d’elle. Ce n’était la faute de personne, et surtout pas celle de Jade. Sa sœur méritait d’être heureuse. Elle avait beaucoup soutenu Shelby à la mort de Chuck, et encore maintenant. Plus qu’une sœur, Jade était sa meilleure amie.

Cela n’empêchait pas Shelby d’éprouver de la tristesse et de la nostalgie en songeant à son propre mariage…  Et aussi de l’embarras, car elle ne conservait qu’un souvenir imprécis de cette journée.

Elle n’y avait pas attaché d’importance durant les huit années de son union avec Chuck. Son amour pour son mari et quelques photos de cette journée lui avaient suffi.

Mais aujourd’hui, elle s’en voulait de ne pas se rappeler si les membres de sa famille et elle avaient préparé de petits cadeaux personnalisés pour les invités, comme ils le faisaient à cet instant. En revanche, elle se souvenait d’avoir porté une robe de style princesse et une tiare. Une vraie catastrophe vestimentaire ! Évidemment, à dix-huit ans, les jeunes filles veulent ressembler à des princesses. Elles accordent plus d’importance à l’apparat qu’au mariage en lui-même. Par chance, elle et Chuck avaient été heureux en ménage. Il avait été son meilleur ami – son autre meilleur ami, avec sa sœur.

Puis il était mort, et elle était devenue veuve à vingt-six ans. Et maintenant, qu’était-elle censée faire de sa vie ?

Friser des rubans, pour l’instant.

— Il faut que nous ayons fini de préparer les cadeaux ce soir, déclara Jade.

— Sinon, des têtes vont tomber, précisa Chance, cherchant du regard l’approbation de sa fiancée.

— En effet, confirma Jade. Gare à vous !

— Des menaces, maintenant ! protesta Shelby.

— J’en ai des frissons, plaisanta Kit.

Elle fit de son mieux pour ne pas le regarder, mais cet effort se révéla insuffisant car elle finit par croiser son regard. Il lui sourit, faisant naître une douce chaleur dans tout son corps.

— Si tu contraries ma fiancée, tu t’en mordras les doigts, déclara Chance, fixant son frère d’un air menaçant.

— Si ta fiancée se met dans tous ses états pour des rubans, le ciel te vienne en aide !

— À quand remonte la dernière fois où tu as aimé quoi que ce soit ? demanda Chance.

— Aujourd’hui, vers 13 heures, j’ai mangé un excellent cheeseburger, répondit Kit. Je peux donc dire que je l’ai aimé.

Shelby ne put s’empêcher de rire. Leurs regards se heurtèrent à nouveau. Cette fois, la décharge électrique qui la traversa sema une pluie d’étincelles qui se lovèrent au creux de ses cuisses – une sensation dont elle se serait bien passée.

C’était là tout le problème. À douze ans, elle avait pu se méprendre sur l’effet que Kit Carson avait produit sur elle le jour où elle l’avait aperçu pour la première fois mais, une fois devenue adulte, il lui avait été impossible de faire semblant d’ignorer de quoi il s’agissait.

Or, cette attirance avait toujours été inappropriée, d’abord en raison de la querelle entre leurs deux familles, puis parce qu’elle avait été amoureuse d’un autre homme.

Et qu’elle l’avait épousé.

Elle crispa les mâchoires, furieuse contre elle-même. Non. Elle ne voulait surtout pas penser à cela. Elle se leva de table et se dirigea vers une des glacières contenant des boissons et des en-cas mis à la disposition des membres des deux familles qui participaient à la confection des cadeaux.

Elle avait chaud et se sentait nerveuse, perdue dans les souvenirs du passé, le débat sur les rubans à friser et les remarques à double sens de Kit. Ce n’était pas tant ses blagues qui la perturbaient que l’onde de chaleur qu’elles suscitaient au plus profond d’elle-même.

Elle avait absolument besoin d’une pause pour reprendre ses esprits.

Elle s’emparait d’une bouteille de bière quand elle entendit des pas. Elle se redressa et se retrouva face à Kit. Encore lui !

— Qu’y a-t-il de bon dans cette glacière ?

— Le genre de bières que peuvent proposer de futurs mariés occupés à préparer des colifichets pour leurs invités. Cela répond-il à ta question ?

— Bizarrement, oui.

Il lui sourit, puis récupéra la première bière à sa portée.

Elle eut envie de faire une remarque cinglante. De se montrer méchante pour le faire fuir. Mais à quoi bon, puisque ses sentiments pour lui n’étaient pas réciproques. Il ignorait qu’elle était attirée par lui depuis longtemps et qu’elle en avait honte. Pourtant, lors des rares occasions où ils s’étaient affrontés, quelque chose, une sorte de connexion, s’était produite entre eux.

Mais elle l’avait toujours nié. Elle gardait le souvenir peu glorieux de la fois où ils s’étaient retrouvés par hasard au Thirsty Mule. Alors qu’elle participait à une soirée entre filles, Kit n’avait pas cessé de la provoquer, puis il lui avait offert un verre ainsi qu’à ses amies. Il avait continué à faire des commentaires à son sujet, affirmant que, d’habitude, lui et Shelby s’entendaient mal. Qu’elle ne l’appréciait pas, mais que, quoi qu’elle en pense, il y avait une connexion sentimentale entre eux. Et ainsi de suite. Jusqu’au moment où, excédée, elle avait hurlé : « Il n’y a aucune connexion entre nous ! »

Bien sûr, à partir de ce moment, tout le monde en ville avait été convaincu qu’il y avait quelque chose entre eux.

Par chance, Chuck s’était contenté d’en rire et avait mis le ressentiment de Shelby envers Kit sur le compte de la vendetta opposant sa famille aux Carson. Elle n’avait donc jamais été obligée de lui avouer que ce n’était pas le patronyme de Kit qui la mettait dans tous ses états, mais l’homme lui-même.

Il s’empara d’un décapsuleur posé sur la glacière et déboucha sa bouteille d’un geste souple. Puis il tendit le bras pour prendre la bière que Shelby tenait à la main, et ses doigts effleurèrent les siens, causant un choc à cette dernière. Ils étaient chauds et rugueux, comme ceux d’un homme habitué à travailler la terre.

Ne comprenant pas ce qu’il voulait, elle se cramponna à sa bouteille et se retrouva propulsée contre Kit.

— Du calme, dit-il, enserrant sa main libre autour du bras de Shelby pour l’empêcher de tomber.

Hélas, elle ressentit encore plus intensément la rugosité et la chaleur de la paume de Kit sur sa peau nue.

Que le ciel lui vienne en aide !

Voilà qu’en pleins préparatifs du mariage de sa sœur, elle se sentait soudain prise d’une frénésie charnelle pour un homme qui serait bientôt son parent par alliance ! Un homme pour lequel elle feignait depuis des années de n’avoir aucune attirance.

Mais à cet instant, alors que Kit la maintenait fermement contre lui, il y avait bel et bien une « connexion » entre eux.

— Qu’est-ce qui te prend ? balbutia-t-elle.

Il la relâcha et lui prit la bouteille des mains.

— Je veux simplement décapsuler ta bière. Rassure-toi, il n’est pas question de connexion entre nous, répondit-il, pince-sans-rire.

Juste ciel !

Lui aussi se souvenait de cette fameuse soirée.

Une étrange émotion s’empara d’elle, mais elle la refoula bien vite.

— Je n’ai pas besoin de ton aide, maugréa-t-elle, encore toute retournée.

— Je sais, mais je suis gentil. Un vrai gentleman, à ce qu’on dit.

— Ah oui ? Qui dit ça ?

— Je ne suis pas sûr de le savoir.

— Pour la bonne raison que personne n’a jamais dit une chose pareille à ton sujet.

— Pourtant, quelqu’un a dû le faire.

— Pas moi, en tout cas.

Il posa une main sur son cœur, l’air faussement peiné.

— Vraiment ? Moi qui pensais que tu étais la présidente de mon fan-club ! Quelle terrible déception.

Elle se sentit rougir. Ce badinage était beaucoup trop proche de la réalité.

— Nos familles ne sont plus ennemies. L’aurais-tu oublié ? ajouta-t-il.

— Non, je n’ai rien oublié. À l’époque, j’ai même essayé de dissuader ma sœur d’avoir une relation avec ton frère quand il était amnésique et qu’elle prétendait être une de ses ouvrières agricoles. Puis quand elle est tombée amoureuse de lui. Oui, j’ai essayé de contrecarrer ses projets.

— Mais tu en as été pour tes frais, et l’amour a fini par triompher.

Et maintenant, il la ridiculisait !

Maudit soit-il.

Il porta la bouteille à ses lèvres, et elle ne put s’empêcher d’observer sa bouche charnue enserrant le goulot et sa pomme d’Adam en mouvement tandis qu’il buvait une longue gorgée. Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi séduisant ? Il n’avait aucune raison de l’être. Il n’était qu’un cow-boy parmi tant d’autres. Comme ses cinq frères. Comme Chuck. Pourtant, il exerçait un attrait magnétique sur elle… 

Non. Elle ne voulait pas y penser. Elle n’avait aucune envie de se trouver à côté de Kit Carson alors que les préparatifs du mariage de sa sœur lui rappelaient le sien. Et elle souhaitait encore moins se lancer dans le jeu dangereux des ressemblances et des différences entre lui et Chuck.

Son mari avait été l’amour de sa vie. C’était d’autant plus vrai qu’elle l’avait aimé depuis l’âge de douze ans et qu’elle avait été certaine de l’épouser plus tard. Elle l’avait aimé jusqu’au jour de sa mort et elle continuait à l’aimer. Kit Carson ne méritait pas qu’elle lui accorde autant d’importance qu’à Chuck.

— Ton discours en tant que témoin de la mariée est-il prêt ? demanda-t-il.

— Oui, prétendit-elle. Ce sera un très beau discours.

— Et concernant l’enterrement de vie de jeune fille de Jade ?

— Je suis fin prête.

Les enterrements de vie de garçon et de jeune fille auraient lieu au même endroit que le mariage, au Green Springs Ranch situé dans la montagne à une heure de Lone Rock. Les hommes et les femmes s’installeraient dans des bâtiments différents, et le mariage serait célébré dans la grange principale. En tant que témoin de la mariée, il incombait à Shelby de préparer l’enterrement de vie de jeune fille de sa sœur. De même, en tant que témoin du marié, Kit était chargé d’organiser l’enterrement de vie de garçon de son frère.

— Est-ce Chance qui t’a choisi comme témoin ? demanda-t-elle.

— Non. Nous avons tiré à la courte paille, et j’ai eu la paille la plus courte.

— Vraiment ?

— Oui. Mes frères et moi n’avons jamais envisagé sérieusement de nous marier. Les fiançailles de Chance nous ont tous pris de court. Tout comme le mariage de Callie, d’ailleurs. Nous avons donc opté pour le tirage au sort, et j’ai tiré le mauvais numéro.

— Le regrettes-tu ?

Il haussa les épaules avec détachement.

— Non. J’en suis quitte pour payer tous les frais de la réception.

Shelby eut soudain l’impression angoissante d’être prise au piège. D’être observée par trop de personnes, ou seulement par Kit. Il avait toujours eu une façon particulière de la contempler, attentive et pénétrante, comme s’il connaissait son attirance secrète pour lui. Oh ! non. En aucun cas il ne devait le savoir. Personne ne devait être au courant.

— Nous ferions mieux de retrouver les autres, dit-elle, nerveuse. Les rubans ne se friseront pas tout seuls.

— C’est sûr.

Elle s’écarta de lui et s’efforça d’ignorer la sensation du regard de Kit entre ses omoplates. Comme un frôlement, une caresse. Car l’admettre équivaudrait à reconnaître cette étincelle de désir qui existait entre eux. Et elle s’y refusait catégoriquement.





- 2 -


Kit Carson n’était pas stupide. Du moins, jusqu’à preuve du contraire. En fait, il avait la tête solidement ancrée sur les épaules. Certes, il se montrait intrépide, téméraire, voire casse-cou lors des épreuves de rodéo, quand il grimpait sur le dos d’un taureau furieux déterminé à l’envoyer dans la tombe avant l’heure, mais cette bravoure lui avait permis d’engranger une jolie fortune et de se tailler une solide réputation dans la communauté du rodéo.

Sans parler de l’empressement admiratif qu’il suscitait parmi les nombreuses groupies qui suivaient assidûment les compétitions. Voilà pourquoi son attirance irrésistible pour Shelby Sohappy demeurait un grand mystère pour lui.

Cette attirance n’était pas récente. Il en avait toujours été ainsi.

C’était d’autant plus incompréhensible que Shelby avait fréquenté un autre homme, s’était fiancée puis mariée avec lui. Mais rien n’y faisait. Il était attiré par elle comme un papillon de nuit par une flamme. Hypnotisé comme un chevreuil par le pinceau lumineux des phares d’un véhicule. Il pourrait évoquer des tas de clichés du même acabit pour décrire l’effet qu’elle produisait sur lui : elle le fascinait, et il brûlait d’envie de la voir nue.

Il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait, ou presque. Et il en avait eu beaucoup. Mais Shelby avait quelque chose de spécial. Il aimait la provoquer, la troubler, la pousser dans ses retranchements. Malheureusement, elle avait toujours été inaccessible, pour différentes raisons – son mariage avec Chuck, puis le deuil qui l’avait frappée, sans oublier la rivalité entre leurs deux familles. Cela dit, maintenant que les Carson et les Sohappy n’étaient plus ennemis, la donne changeait. Shelby ferait pour ainsi dire partie de la famille. Il pourrait donc y avoir…  Rien. Absolument rien.

Car, s’il tentait quoi que ce soit, il mettrait Chance en porte-à-faux vis-à-vis de sa future épouse. Et il ne voulait surtout pas compliquer la vie de son frère. Celui-ci méritait d’être heureux après les épreuves douloureuses que la famille avait traversées par le passé.

Chance avait trouvé l’amour, et Kit était content pour lui.

Hélas, cette aptitude au bonheur lui faisait défaut. La faute en incombait sans doute aux drames qui avaient frappé sa famille et qui l’avaient marqué à tout jamais.

À commencer par la mort de sa petite sœur Sophie, atteinte d’une maladie incurable, alors qu’il avait douze ans. Toutes les attentions qu’il lui avait prodiguées, tout l’amour de sa famille, tous les soins et traitements qu’elle avait reçus n’avaient pas réussi à la sauver, et ce sentiment d’échec demeurait gravé en lui au fer rouge.

Le poids de cette perte continuait de peser douloureusement sur son âme. Sa famille portait encore le deuil de cette enfant disparue trop tôt.

Il adorait ses parents, ses frères et Callie, la benjamine de la famille. Il avait adoré Sophie, et sa mort prématurée lui avait fait prendre conscience qu’aimer quelqu’un était dangereux.

Puis il y avait Buck, l’aîné de la fratrie, victime d’un terrible accident de voiture plusieurs années auparavant. Brisé physiquement et moralement, il avait coupé les ponts avec la famille. Pour lui non plus, Kit n’avait rien pu faire.

Seigneur, leur famille avait enduré tellement de souffrances !

Il refusait d’en supporter davantage. Il ne voulait ni femme ni enfant. Pas même un chien. Il n’aimerait personne d’autre.

Cela dit, il n’aimait pas Shelby Sohappy. Il n’était même pas certain de l’apprécier. Il éprouvait seulement du désir pour elle. Il savait par expérience que l’alchimie sexuelle annihilait tout sens commun chez un être humain, et il était forcé d’admettre que celle qu’il partageait avec Shelby était hors du commun. Le genre de connexion que l’on ne pouvait pas inventer. Quand bien même ce serait possible, on préférerait la partager avec une personne que l’on ne reverrait pas ou qui ne ferait pas partie de votre famille.

Or, Shelby intégrerait bientôt la sienne.

Il était donc dans une impasse.

Elle avait été inaccessible du vivant de Chuck. Elle l’était maintenant en tant que sœur de Jade. Il avait eu une petite opportunité entre-temps, mais Shelby pleurait la mort de son mari.

Le deuil. Kit savait trop bien à quel point il bouleversait votre univers, modifiait votre façon de voir les choses et vous détruisait sans se donner la peine de vous aider à vous reconstruire.

Oh ! oui, il en connaissait un rayon sur le deuil et le chagrin. Voilà pourquoi il était fermement résolu à demeurer loin de cette femme.

Quel dommage qu’ils soient amenés à se revoir pour organiser le mariage. Avec un peu de chance, le reste du temps, ils n’auraient guère l’occasion de se croiser. Pour les vacances, Chance et Jade se partageraient entre les deux familles. Ce ne serait pas le cas de Shelby.

Mais pour l’instant, il la trouvait un peu trop souvent sur son chemin.

Il s’efforça de ne pas penser à la douceur de sa peau brun doré sous ses doigts quand il l’avait retenue. Elle était d’une beauté à couper le souffle ! Ses épais cheveux noirs formant un carré court mettaient en valeur l’ovale parfait de son visage, ses pommettes hautes et ses prunelles marron foncé. Ses lèvres pleines étaient d’une belle couleur caramel, si bien qu’il avait envie de les lécher.

Non ! Ce n’était pas le moment de penser à cela.

— Voici le dessert !

Il aperçut sa mère qui s’avançait en souriant vers eux et déposait trois cheese-cakes géants recouverts de caramel sur une desserte.

Bon sang ! Du caramel. Comme si ses fantasmes avaient besoin d’être stimulés !

Les exclamations de gourmandise fusèrent alentour, et il s’avança vers la desserte avec les autres pour récupérer une part de gâteau avant de retourner à sa place.

— Le mariage a lieu dans deux jours, rappela Jade. Nous devons encore transporter tout le nécessaire au Green Springs Ranch et tout installer.

— N’aurait-il pas été plus simple de vous marier au ranch des Carson ? demanda Kit.

Jade lui décocha un regard cinglant.

— Ce n’est pas le moment de discuter. Tu ne gagneras pas cette bataille.

— Est-ce remporter une victoire que d’organiser le mariage chez le futur marié ?

Chance leva une main en signe d’apaisement.

— Crois-moi, Kit, j’ai déjà eu cette discussion. Inutile d’insister, tu ne gagneras pas.

— J’aime quand un Carson admet qu’il est battu, déclara Jade avec un large sourire.

— En l’occurrence, le Carson en question admet simplement qu’il sait choisir ses combats, répliqua Chance d’un ton bougon.

— Tout sera prêt en temps et en heure, assura Kit. Nous avons suffisamment de pick-up pour transporter tout le matériel que tu jugeras nécessaire.

— Je prendrai le mien, intervint Shelby. Après tout, je suis le témoin de la mariée.

— Je ne pense pas qu’il soit nécessaire de mobiliser tous les véhicules, remarqua Jade.

Le regard de Kit croisa à nouveau celui de Shelby, et elle détourna les yeux tandis qu’une légère rougeur colorait ses pommettes. Elle ressentait aussi cette attirance entre eux. Il le savait. En fait, il l’avait toujours su. Ce qu’il ignorait, c’était quelle histoire elle se racontait à elle-même.

Au fond, cela n’avait pas d’importance. Il avait beau la désirer, il ne chercherait jamais à la faire sienne. C’était le genre de femme qu’on épousait et avec qui on fondait une famille. Elle avait aimé un homme et l’avait perdu. Il n’avait nullement l’intention de s’attacher à elle ou à une autre femme. Aimer était trop dangereux.

— C’est bon, Jade. Puisque c’est toi qui décides, donne-moi tes instructions et je les suivrai, suggéra Kit.

— Parle pour toi, lança Shelby.

— Tu préfères que les règles viennent de moi ? J’adorerais te donner des ordres.

Elle détourna à nouveau le regard. Voyant qu’elle ne lui décochait pas une des reparties cinglantes dont elle avait le secret, il craignit de l’avoir blessée et eut honte de lui.

Mais l’instant d’après, elle reportait son regard luisant de colère sur lui.

— Essaie un peu pour voir !

Il s’abstint de tout commentaire en présence de leurs familles car il ne savait pas comment lui répondre d’une façon qui ne soit pas explicitement sexuelle.

Or, toute invite à connotation érotique de sa part serait malvenue, non seulement parce que Shelby lui était interdite, mais parce qu’il n’avait aucune intention de s’attacher à elle.

   

   

Malgré l’aide de Jade, Shelby était épuisée à force de transporter des paniers à linge remplis de toutes sortes d’objets et de les déposer dans son pick-up.

Se tournant vers sa sœur, elle ne put s’empêcher de dire :

— Je ne veux pas me mêler de tes affaires, mais ton futur mari n’est-il pas très riche ?

Jade rit.

— Si. Pourquoi cette question ?

— Au lieu de te donner la peine de fabriquer toi-même tous ces cadeaux pour les invités, n’aurait-il pas été plus simple que Chance les achète ?

Jade la contempla, visiblement déconcertée.

— Tu ne vois vraiment pas pourquoi je l’ai fait ?

— Par amour-propre, je suppose.

— Non. Il n’est pas question d’amour-propre entre Chance et moi. Nous allons nous marier. Nous formons une équipe soudée. Nous ne comptabilisons pas ce qui appartient à l’un ou à l’autre. Nous mettons tout en commun. Si j’ai opté pour des cadeaux personnalisés, c’est parce que nous avons fait la même chose à l’occasion de ton mariage.

Shelby tressaillit, surprise.

— Ah bon ? J’ai essayé de me remémorer la journée de mon mariage, mais la seule chose dont je me souviens, c’est ma robe. Elle était affreuse. Tu aurais dû me dissuader de choisir ce modèle princesse.

— Elle me plaisait beaucoup.

— Évidemment. Nous étions de grandes adolescentes. Notre goût en matière d’habillement était très discutable.

— Tu ne te souviens vraiment pas ? Nous avions joliment emballé tous ces petits pots en terre cuite que nous avions achetés au bazar pour un prix modique. Nous avions aussi fabriqué des rubans en papier et décoré la salle de mariage avec des plantes en pot.

Shelby fronça les sourcils, s’efforçant de rassembler ses idées.

— Oui, ça me revient. Curieusement, tous ces détails s’étaient effacés de ma mémoire.

— Je suis désolée. Je ne voulais pas réveiller de douloureux souvenirs.

— J’ai pensé à Chuck toute la journée.

À vrai dire, elle y songeait presque tout le temps.

— C’était inévitable, ajouta-t-elle.

Une expression soucieuse passa sur le visage de Jade.

— Tu ne m’en as rien dit.

— Je ne veux pas gâcher ton mariage avec mes problèmes. Il s’agit de ton grand jour. Et je suis si heureuse pour toi.

— Tu ne me donnes pas toujours cette impression.

— Détrompe-toi. J’ai simplement un peu de mal à me faire à l’idée que tu épouses un Carson. Mais je vais m’y habituer.

— Ta réticence n’aurait-elle pas plutôt un rapport avec Kit ?

Shelby lui jeta un regard noir.

— N’insiste pas !

Jusqu’à présent, Jade s’était toujours abstenue de lui parler de Kit ou de cette prétendue « connexion » entre elle et lui. Et Shelby n’aimait pas le tour que prenait leur conversation.

— Y a-t-il eu quelque chose entre vous deux ?

— Non ! À quel moment « quelque chose » aurait-il pu se passer entre nous ?

— Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est que, quand tu le regardes… 

— Stop ! Ne dis pas un mot de plus, parce que mon amour-propre ne tient qu’à un fil. Je me suis ridiculisée tout à l’heure en manquant de tomber dans ses bras et je ne veux pas mettre en péril le peu de dignité qui me reste.

— Personne ne s’est aperçu de quoi que ce soit, s’empressa de préciser Jade. Mais il se trouve que je te connais très bien.

— Dans ce cas, tu dois savoir que, si je n’ai pas envie d’en parler, il est inutile d’insister.

Jade hocha la tête.

— En effet. Excuse-moi.

— Je t’en prie. Comme je te l’ai dit, ce mariage me déroute un peu en raison de la vendetta entre nos deux familles et des circonstances dans lesquelles tu t’es rapprochée de Chance… 

— Et que tu as désapprouvées.

— Oui. Tu as profité de son amnésie pour lui mentir sur ton identité et sur la sienne.

— Mais ma supercherie a fonctionné.

Jade eut une moue embarrassée.

— Crois-moi, je me suis confondue en excuses. Et j’ai honte de mon attitude. Il n’empêche, c’est en lui faisant oublier qui nous étions que nous avons vraiment appris à nous connaître et que nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre.

En écoutant sa sœur, Shelby éprouva soudain l’envie qu’un changement se produise dans sa vie. Peut-être devrait-elle partir d’ici pour prendre un nouveau départ. Elle n’y avait jamais songé auparavant.

La mort de Chuck l’avait déstabilisée à tous points de vue. L’idée de quitter Lone Rock, le domaine familial, ses parents et ses grands-parents lui paraissait inconcevable. Pourtant, elle supportait mal de devoir vivre dans une ville où tout le monde connaissait son histoire ; ou même les personnes avec qui elle n’avait pas échangé trois mots la regardaient avec compassion car elles étaient au courant, par le téléphone arabe, du deuil qui l’avait frappée.

— Oui, tout s’est bien terminé pour vous deux, et j’en suis heureuse, dit-elle d’une voix enrouée par l’émotion.

— Merci, Shelby, répondit Jade en la serrant dans ses bras. As-tu l’intention de te rendre au Green Springs Ranch ce soir ?

Shelby contempla la quantité invraisemblable de paniers rangés dans son pick-up.

— Je ne peux pas faire autrement. Je dois tout installer pour ton enterrement de vie de jeune fille et pour le mariage.

— Chance a cinq frères. Ils peuvent se charger des préparatifs de la cérémonie.

— Je suis ta sœur, répliqua-t-elle avec fermeté. C’est très important pour moi de veiller à ce que tout soit parfait pour ton grand jour. Il ne me reste plus que toi ainsi que nos parents et nos grands-parents. J’étais censée fonder une famille avec Chuck, mais le destin en a décidé autrement. Laisse-moi m’occuper de tout.

Jade la contempla longuement, ses beaux yeux sombres remplis de compassion. Cette même empathie que Jade lui avait témoignée deux ans auparavant quand elle était venue lui annoncer l’impensable… , la mort de Chuck dans un accident de la route.

Sa sœur était une personne sincère et loyale. Elle lui avait promis d’être là pour elle et avait tenu parole. Jade était restée à ses côtés lors de cette fameuse nuit et elle l’avait tenue dans ses bras tandis que sa sœur pleurait toutes les larmes de son corps.

— Oh ! Shelby, je suis vraiment désolée que mon mariage te rappelle des souvenirs douloureux.

Shelby savait gré à sa sœur de se soucier autant de ses états d’âme, mais elle ne voulait surtout pas lui gâcher ce moment de joie et de plénitude.

— Il ne s’agit pas de moi, mais de toi, dit-elle. Tu vas vivre le plus beau jour de ton existence, et j’en suis ravie. Bien sûr, ton mariage me fait penser au mien, mais tu ne dois pas culpabiliser en te disant que cela me rend triste. Je vis tous les jours avec ce deuil. Chuck a fait partie de ma vie pendant si longtemps qu’il ne peut pas en être autrement. Alors, ne t’inquiète pas pour moi et profite pleinement de ton bonheur.

— Merci, Shelby. Je t’aime.

— Moi aussi.

Elles s’étreignirent tendrement, puis Jade s’éclipsa, laissant Shelby avec tous ces fichus paniers.

Bien sûr, elle n’avait pas d’autre choix que de les transporter au ranch où auraient lieu l’enterrement de vie de jeune fille et le mariage, mais tout compte fait, ce n’était pas une mauvaise chose. Durant le trajet, elle aurait le temps de réfléchir aux changements qu’elle pourrait apporter dans sa vie.

Elle avait honte de se l’avouer, mais elle était parfois lasse de porter le deuil de son mari. De vivre constamment avec cette perte. Elle aimerait tourner la page, mais ce n’était pas si facile.

Peut-être pourrait-elle commencer par enlever les vêtements de Chuck de leur chambre. Jade lui en avait emprunté quelques-uns pour Chance, mais Shelby ne les avait pas remis en place quand sa sœur les lui avait rendus. C’était un petit pas dans la bonne direction.

Elle devrait aussi transformer une pièce inutilisée en atelier pour fabriquer ses bijoux ou en salon de lecture, car ce lieu ne deviendrait jamais ce qu’elle avait souhaité en faire, à savoir une chambre d’enfant. Avec Chuck, elle n’avait pas réussi à être enceinte. Désormais, son rêve de devenir maman ne se réaliserait jamais.

Comme c’était difficile de renoncer à ses rêves ! Pourquoi le sort s’acharnait-il ainsi sur elle ?

Allons. Elle devait se ressaisir. Sa sœur allait se marier. Auparavant, elle aurait droit à un enterrement de vie de jeune fille inoubliable.

Si Shelby se remémorait difficilement le jour de son mariage, elle conservait un souvenir précis et cocasse de son enterrement de vie de jeune fille. À cette occasion, Jade lui avait organisé une réception épique et coquine.

Demain soir, Shelby avait la ferme intention de lui rendre la monnaie de sa pièce.

Cette perspective la fit sourire.

Oh ! oui, la soirée promettait d’être joyeuse et débridée.





- 3 -


Kit, Jace, Flint et Boone se trouvaient au Thirsty Mule pour boire une bière. Le vieux saloon délabré était une véritable institution à Lone Rock depuis la fin des années 1800. Il conservait les mêmes portes battantes entre l’entrée et le bar. On racontait que le trou au plafond provenait d’une balle qui avait tué le pianiste en 1899.

Mais Kit savait de source sûre que c’était un client ivre qui l’avait fait avec une queue de billard en 1980.

Derrière le comptoir, Cara, la meilleure amie de Jace, servait les bières avec dextérité, et Kit s’en serait voulu de ne pas faire un compliment appuyé au sujet de la jeune barmaid, histoire de faire enrager son frère :

— Je trouve Cara très en beauté, ce soir.

Comme il s’y attendait, Jace mordit à l’hameçon et marmonna entre ses dents serrées :

— Je vais te tuer de mes mains nues, et j’y prendrai plaisir.

Jace affirmait que Cara et lui étaient seulement amis. Kit le croyait moyennement. Jace se montrait très protecteur envers la jeune femme, aussi les commentaires de Kit la concernant dégénéraient-ils souvent en bagarre, et Kit aimait la castagne.

Il adressa un large sourire à son frère.

— Pourquoi ne l’épouses-tu pas ?

— Quel âge as-tu, Kit ? Huit ans ? demanda Jace.

— Non. Si j’avais huit ans, je te suggérerai d’épouser le tonneau de bière parce que tu aimes ça.

— Et moi, je te déteste.

— Eh, intervint Flint. Si nous sommes ici, c’est pour discuter de l’enterrement de vie de garçon de Chance.

— En tant que témoin du marié, je me charge de l’organisation, déclara Kit.

— Et si on faisait venir des strip-teaseuses ? suggéra Boone.

— Ah, non ! protesta Jace.

— Pourquoi cette idée te déplaît-elle autant ? demanda Kit.

— Parce que c’est le genre de soirée dont tout le monde va entendre parler, expliqua Jace, désignant Cara du menton.

— Encore une fois, si tu attaches autant d’importance à l’opinion de Cara, tu ferais mieux de l’épouser.

À cet instant, Cara se dirigea vers eux, ses cheveux blonds coiffés en une queue-de-cheval, et arborant un perfecto en cuir clouté qui suggérait qu’elle n’était pas du genre à s’en laisser conter.

— Que se passe-t-il, Kit ?

— Je disais à Jace, commença-t-il avec un grand sourire, que, s’il estime avoir des devoirs envers toi, il ferait mieux de t’épouser.

— Je ne me marierai pas avec lui, parce que je suis indomptable.

— Je serais ravi d’essayer de te dompter, assura Kit d’un ton badin.

Cette remarque lui valut un sourire radieux de Cara, à la grande fureur de Jace.

— Je vais te tuer, répéta-t-il, les poings serrés.

— Voyons, Jace, intervint Cara. Si quelqu’un doit tuer Kit, ce sera moi. Ou Shelby Sohappy.

La mention du nom de Shelby fit à Kit l’effet d’un seau d’eau glacée.

— Elle en est incapable.

— Détrompe-toi, intervint Boone. Elle pourrait te tuer, le sourire aux lèvres. Et sa famille possède suffisamment de terrain pour qu’on ne retrouve jamais ton corps.

Le salaud ! Boone et Daniel, son meilleur ami dans la communauté du rodéo, avaient la réputation d’être des trublions. Bien que Daniel soit désormais marié, il ne s’était pas assagi pour autant, selon la rumeur.

Kit se demandait souvent ce que Boone pensait du comportement de son ami. Mais avec Boone, il était difficile de connaître le fond de sa pensée.

Une chose était sûre, il se croyait plus malin que les autres.

— Je peux donc m’estimer heureux qu’elle n’ait aucune raison de me tuer, rétorqua-t-il.

— Ce n’est pas ce que j’ai observé, assura Cara.

— Ah, oui, j’oubliais la fameuse barmaid qui voit tout, entend tout et sait tout, répondit Kit d’un ton ironique.

— J’ai décelé une certaine attirance entre vous deux.

— Tu te trompes. Il n’y a rien entre nous. D’ailleurs, un jour, elle m’a même déclaré qu’il n’y avait aucune connexion entre elle et moi.

— On ne fait pas ce genre de remarque à quelqu’un qui vous est indifférent, déclara Cara.

Kit n’insista pas. Il le savait, il y avait quelque chose entre Shelby et lui. Cela s’appelait de l’alchimie. Mais il appliquait à l’alchimie sexuelle les mêmes principes qu’il avait appliqués à ses cours de chimie : du travail vite fait, bien fait. Il faisait partie de ces hommes qui satisfaisaient les femmes – à de nombreuses reprises –, avant de passer à autre chose. Des années auparavant, il avait aimé sa petite sœur de toute son âme, et il l’avait perdue. Il savait combien prendre soin de quelqu’un était une tâche difficile et exigeante, une source de bonheur mais aussi de chagrin, et il ne voulait plus jamais renouveler cette expérience. Il avait une grande famille, il aimait chacun de ses membres, même Buck qui avait préféré partir loin des siens. Mais cet amour était épuisant. Il ne voulait plus jamais être amoureux d’une autre personne.

— Au fait, Kit, qu’est-ce qui te fait dire que Jace se sent redevable envers moi ? Il est libre de faire ce qu’il veut.

— Ce qu’il aimerait, c’est engager des strip-teaseuses pour l’enterrement de vie de garçon de Chance, expliqua Kit.

Cara fusilla Jace du regard.

— Si tu fais ça, je ne t’adresserai plus jamais la parole.

— Attends une seconde, intervint Kit, scrutant des bocaux posés sur une étagère derrière le comptoir.

— Qu’est-ce que tu regardes ?

— Je vérifie si tu conserves les testicules de Jace dans un de ces pots.

Sans se démonter, Cara posa les mains à plat sur le comptoir et se pencha vers Kit, le fixant au fond des yeux.

— Que fais-tu, Cara ? demanda-t-il, un peu déconcerté.

— Je vérifie si tu as une once de décence en toi. Parce que Jace a du savoir-vivre. C’est un gentleman.

Boone fut pris d’un tel fou rire qu’il faillit tomber de son tabouret.

— Jace Carson, un gentleman ! Tu dis ça parce que tu ne le côtoies qu’ici, à Lone Rock. Si tu le voyais au volant de son pick-up, traitant de noms d’oiseaux les conducteurs qui ne roulent pas assez vite, tu déchanterais, chérie.

— Appelle-moi encore une fois chérie, et je te montrerai si les clous sur mon perfecto sont des éléments de décoration ou s’ils ont une autre utilité.

— Bien dit ! s’exclama Jace.

Cara s’éloigna d’eux, et Kit lui en voulut d’avoir redirigé ses pensées vers Shelby, même si elle était toujours plus ou moins présente dans un recoin de son esprit.

C’était le problème avec Shelby. Elle exerçait un attrait magnétique sur lui sans qu’il parvienne à le définir avec précision. Mais il ne pouvait s’agir que de sexe. Il la désirait et n’avait jamais eu l’occasion de coucher avec elle. Peut-être la voulait-il seulement en raison du fait qu’elle était tellement inaccessible. En réalité, elle l’était un peu moins maintenant qu’elle était célibataire et que leurs deux familles n’étaient plus ennemies. Rien n’interdisait à Kit et à Shelby d’avoir une aventure charnelle. Cette perspective aurait dû la rendre moins intéressante à ses yeux. Il devrait être moins excité à l’idée de l’attirer dans ses bras et de vérifier si ses lèvres avaient le goût de caramel salé, comme il l’imaginait… 

Bon sang, il avait intérêt à reprendre ses esprits !

— Alors, quel est le programme pour l’enterrement de vie de garçon de Chance ? demanda Boone.

— Comme je n’ai pas envie que notre mère nous massacre, je n’ai pas prévu d’engager des strip-teaseuses. Je pensais à des parties de ball-trap, de fléchettes et de billard. Le bâtiment où se tiendra cette soirée possède ce genre d’équipements ainsi qu’un bar. Nous dormirons aussi une nuit sous la tente.

— Du camping ? demanda Boone, surpris.

— Oui. Comme quand nous étions enfants.

Ses frères n’insistèrent pas. Ils avaient compris. Quand Sophie suivait des traitements lourds, leurs parents demandaient aux garçons de camper dans l’arrière-cour pour éviter de faire trop de bruit dans la maison.

C’était un souvenir qu’ils partageaient tous les six. Avec le temps, il était devenu doux-amer.

— Entendu.

— J’ai pensé que ce serait une bonne idée. Je regrette que nous n’ayons rien pu organiser pour Callie. Elle s’est mariée sans nous prévenir.

— Avec Jake Daniels, qui plus est.

— Dieu merci, elle semble heureuse.

De fait, Jake se montrait aimant et attentionné envers leur sœur, et c’était un grand soulagement pour Kit. La première fois que Callie était retournée au ranch avec lui, Kit avait été furieux. Il connaissait Jake car celui-ci participait comme lui au circuit du rodéo et Kit le jugeait peu fiable, téméraire, décomplexé… , un peu comme tous les membres de leur communauté. Mais il avait prouvé à Kit qu’il aimait sincèrement Callie et qu’il se souciait de sa sécurité. C’était très important aux yeux de Kit, qui avait veillé attentivement sur sa sœur quand elle était enfant. Puis elle avait attrapé le virus du rodéo. Mais, au lieu de se contenter de participer à des épreuves moins risquées, telle celle des barils, elle montait des chevaux sauvages. Leur père avait tout tenté pour l’en dissuader, mais elle avait trouvé la parade en épousant Jake, accédant ainsi à son fonds spécial.

Au demeurant, elle excellait dans son domaine. Elle apportait un souffle nouveau et original à cette épreuve, et les spectateurs étaient ravis. Kit était très fier d’elle, mais il aurait préféré qu’elle se mette moins en danger.

Heureusement, Jake veillait sur elle.

— J’ai prévu de me rendre ce soir au Green Springs Ranch pour préparer notre soirée entre garçons et le mariage, déclara Kit.

— Je dois rencontrer quelqu’un, annonça Boone. Je ne peux pas t’accompagner.

— Avec qui as-tu rendez-vous ?

— Avec une des reines du rodéo dont j’ai oublié le nom. Elle arrive en ville, et je ne veux surtout pas la manquer.

— Alors, amuse-toi bien.

— Et moi, j’ai promis à Cara de l’aider pour plusieurs choses. Mais je vous retrouverai demain soir.

— J’espère bien ! Ce sera l’enterrement de vie de garçon de Chance.

— Moi aussi, je te rejoindrai demain, ajouta Flint.

— C’est ça, bande de lâcheurs. À demain.

   

   

Shelby parvint au Green Springs Ranch avec un mélange de satisfaction et de soulagement. Après le départ de Jade, elle avait réussi à caser sur le siège arrière de son pick-up d’autres paniers contenant les gadgets, boissons et en-cas destinés à l’enterrement de vie de jeune fille de sa sœur. Elle ne put s’empêcher de sourire en songeant à toute la panoplie d’articles grivois qu’elle avait dénichée pour la soirée entre filles. Ça non, elle n’avait pas fait dans la dentelle !

Parce que Jade ne lui avait rien épargné lorsqu’elle avait préparé son enterrement de vie de jeune fille.

C’était le problème quand votre sœur, aussi jeune et immature que vous, organisait ce genre de fête. Toutes les règles de la bienséance avaient été allègrement franchies, et le scabreux mis à l’honneur avec son cortège d’objets de forme phallique.

Shelby tenait donc à lui rendre la monnaie de sa pièce. Et elle le ferait au centuple grâce à des moyens financiers plus importants et au large choix de gadgets proposés sur Internet.

Elle avait notamment déniché des sucettes, des gobelets, des pailles ainsi qu’une tiare en forme de pénis, mais la pièce maîtresse était un très grand vibromasseur qui ferait office de centre de table pour la soirée. Jade et Chance pourraient toujours l’emporter en voyage de noces.

L’espace d’un instant, elle demeura interdite. Elle n’avait aucune envie de penser à sa sœur en train de faire l’amour. Mais c’était l’évocation du vibromasseur et de la lune de miel qui lui avait fait penser au sexe.

Tu n’as pas besoin d’un homme. Un vibromasseur est amplement suffisant.

De fait, elle en avait acquis plusieurs depuis qu’elle était seule.

Par la suite, elle devrait se résoudre à prendre un amant, ne serait-ce que pour ne pas devenir folle.

Mais elle ne se voyait pas coucher avec un autre homme, excepté… 

Sans crier gare, l’image de Kit s’imposa à elle. Non ! Pendant toutes ces années, elle s’était autocensurée à son sujet. Malgré la force d’attraction qu’il exerçait sur elle, elle n’avait jamais fantasmé sur lui, ni du vivant de Chuck ni depuis son décès. Il était hors de question qu’elle gâche toutes ses bonnes résolutions dans un étrange moment de faiblesse.

Aussi, chassa-t-elle résolument l’image de Kit de son esprit. Elle allait bien. Elle n’enviait pas sa sœur. Rien ne l’empêchait d’avoir une aventure d’un soir avec un inconnu si elle en avait envie.

Sauf que ce n’était pas le cas. Elle était triste.

Abattue.

Brisée.

Au point de se demander avec angoisse si elle se sentirait un jour à nouveau vivante.

Le problème avec le deuil, c’était qu’il changeait de nature, mais ne disparaissait pas.

Ainsi, pendant les quelques mois qui avaient suivi le décès de Chuck, elle avait eu l’illusion qu’il était parti en voyage et qu’il allait revenir. Mais au bout de six mois, elle avait pris brusquement conscience du fait qu’elle n’avait jamais été séparée de lui aussi longtemps depuis qu’ils se connaissaient. Il ne s’agissait donc pas d’une absence temporaire, mais d’une rupture définitive. Et ce constat l’avait laissée atrocement démunie.

Puis il y avait eu toutes ces premières fois qu’elle avait accomplies, seule.

Il t’en reste une à découvrir.

Mais elle ne se sentait pas encore prête à franchir ce pas.

Elle n’avait pas pensé que le mariage de sa sœur ferait remonter autant de souvenirs douloureux à la surface. Mais il était hors de question qu’elle s’appesantisse dessus. Elle tenait à ce que sa sœur passe un excellent moment. C’était la soirée de Jade. Rien ne devait la gâcher.

Forte de ses bonnes résolutions, elle commença à décharger ses paniers et à faire des allers-retours entre le bâtiment où aurait lieu la fête et son pick-up.

Érigé au sommet d’une montagne et surplombant une vallée, le Green Springs Ranch était splendide. Il comportait une ferme où les filles éliraient domicile, une immense grange rustique où aurait lieu le mariage et une grande cabane où les hommes s’installeraient.

Les hommes.

Ils étaient absents pour le moment. Elle se retrouvait donc seule.

Comme si cela te changeait des autres jours !

Bien sûr que non. Mais c’était une solitude différente. Un peu comme un avant-goût de vacances.

Elle avait gardé pour la fin le grand panier à linge rempli de gadgets grivois, et elle ne put s’empêcher de rire en le transportant vers la maison.

— Je ne m’attendais pas à te trouver ici.

Elle sursauta, prise de court, et faillit lâcher le panier d’où s’échappa une paille phallique qui atterrit aux pieds de Kit.

Super !

— Que fais-tu là ? demanda-t-elle.

— La même chose que toi, j’imagine.

Puis il sembla prendre conscience de la nature de l’objet au sol.

— En fait, non. Pas la même chose que toi.

— Tu n’as pas prévu ce genre de babioles pour votre soirée entre hommes ?

— Non. Soudain, je me sens terriblement négligent.

Elle faisait de son mieux pour se raccrocher au peu de dignité qui lui restait, mais la tâche était difficile.

— Il n’est pas trop tard, remarqua-t-elle.

— Tu en as un en trop ?

— Tu veux dire…  un pénis ?

Un lent sourire malicieux étira les lèvres charnues de Kit, et elle eut envie de le frapper.

— Inutile. Celui que j’ai me suffit.

Oh ! Seigneur ! Elle faillit s’étrangler. D’horreur, de chaleur, d’excitation, voire des trois.

— Tant mieux pour toi, bafouilla-t-elle. Combien de temps comptes-tu rester ici ?

— Jusqu’au mariage.

— Tu parles sérieusement ? demanda-t-elle, consternée.

— Bien sûr. En tant que témoin du marié, je suis chargé d’organiser la soirée entre garçons et de veiller à ce que tout soit prêt pour le mariage.

— Moi aussi… , je reste ici jusqu’au mariage.

— Est-ce un problème ?

— Euh, non.

— Tant mieux.

— Comme je te le disais, il n’y a… 

— Aucune connexion entre nous, compléta-t-il, le regard pétillant de malice.

— Pas la moindre affinité. Rien du tout.

— C’est une bonne chose. Parce que je veux que ce mariage soit parfait. Rien ne doit venir le gâcher.

— Je suis de ton avis.

— Parfait. À la réflexion, nous pourrions nous entraider. Qu’en penses-tu ?

Elle tressaillit, surprise. Après tout, sa proposition était judicieuse. Elle n’avait aucune raison de la refuser. De fait, il ne s’était jamais rien passé entre eux, hormis quelques échanges à double sens qui l’avaient troublée, mais qui ne tiraient pas à conséquence. Kit aimait flirter, c’était dans sa nature. Il n’y avait pas de quoi fouetter un chat.

Elle accepterait donc son aide, mais pas pour ce soir. Vu la nature du chargement qu’elle transportait, ce serait trop embarrassant.

— Entendu. Pour l’instant, je vais déposer mon panier et m’installer.

— D’accord.

— Je prendrai peut-être un bain.

— OK.

Et soudain, elle sentit le rouge lui monter aux joues parce que sa bouche prononçait des mots qu’elle ne parvenait plus à contrôler.

— Désolée. Je n’ai plus l’habitude de parler aux personnes qui ne font pas partie de mon cercle d’intimes.

Il hocha lentement la tête et reprit son sérieux.

— Je suis désolé pour ton mari, dit-il.

Elle était touchée qu’il fasse le lien entre sa gaucherie et la mort de Chuck. Elle ne s’attendait pas à une telle intuition ni à une si grande délicatesse de sa part. Et elle ne savait pas comment réagir.

— Merci, se contenta-t-elle de dire.

Alors qu’elle entrait dans la maison, elle se souvint de ce que Jade lui avait dit au sujet des Carson : ils avaient eu une sœur qui était décédée alors qu’ils étaient enfants.

Voilà pourquoi Kit lui avait parlé avec gravité. Il lui avait exprimé sa compassion de façon concise parce qu’il savait qu’aucun lieu commun ni aucun grand discours n’allégeraient la peine de Shelby. La perte de Chuck était irrémédiable. Elle ne pouvait pas revenir en arrière, le retenir quelques minutes avant qu’il monte en voiture et éviter ainsi qu’il croise le chauffard qui avait franchi la ligne blanche et provoqué la collision mortelle. Non, elle n’avait pas le pouvoir de modifier le destin. Ce fameux jour, elle n’avait même pas eu de mauvais pressentiment.

La pensée magique n’avait aucune place dans la sphère du deuil.

Kit savait tout cela.

Elle n’aurait jamais songé qu’elle apprécierait de parler avec lui…  ni qu’elle se tiendrait devant lui avec un panier débordant d’objets phalliques.

Mais il y avait des jours comme cela.

Le meilleur remède à sa situation était de prendre ce fameux bain chaud et de faire le vide dans son esprit.
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La grande cabane en rondins attribuée aux hommes était décorée de nombreuses têtes d’animaux naturalisés et de tapis en cuir de vache. Kit appréciait ce style rustique. C’était dans ce genre d’endroit qu’il aimerait s’installer. Ses frères et lui avaient chacun leur cabane sur la propriété de leurs parents. Kit jugeait ces habitations trop modernes et uniformes, mais ne voyait pas la nécessité de faire construire sa propre demeure tant qu’il continuerait à participer aux compétitions de rodéo à travers l’Oregon durant la saison.

Il s’attarda un instant sous le porche, et son regard se porta de l’autre côté de la prairie. La nuit était tombée, et il apercevait une lumière à une fenêtre de la ferme située juste en face.

Là où logeait Shelby Sohappy.

Ils se trouvaient dans le même ranch, sans personne d’autre alentour. Quelle curieuse coïncidence ! Il devait vraiment arrêter de penser à elle. Mais il avait du mal à oublier qu’un instant plus tôt elle s’était tenue à côté de lui avec un panier rempli de sex-toys.

Il devait surtout s’abstenir d’associer Shelby et les sex-toys dans la même phrase. Dans le même…  fantasme. Mais c’était plus fort que lui.

La faute à cette connexion qui existait entre eux, quoi qu’elle en dise. Il avait l’impression de se livrer à des préliminaires amoureux avec elle depuis des années. C’était le problème quand on habitait une petite ville et qu’on se côtoyait régulièrement. Cela étant, il était sincèrement désolé pour son mari. Il s’efforça de se concentrer sur cette pensée. Il avait apprécié Chuck, un homme sympathique qui prenait parfois une bière avec les Carson, en cachette, en raison de la rivalité entre les deux familles.

Quel dommage que Kit ait toujours convoité sa femme.

Quoi qu’il en soit, sa disparition dans la fleur de l’âge était bel et bien une tragédie.

C’était un des mystères de la vie que Kit ne comprendrait jamais : la mort prématurée de gens bien dans des circonstances dramatiques. Ils laissaient des vides autour d’eux, que rien ni personne n’était en mesure de combler.

Voilà pourquoi il s’efforçait de nouer le moins de liens affectifs possible. Mais il ne pourrait pas empêcher sa famille de s’agrandir. Il s’était inquiété quand Callie s’était mariée et que Jake Daniels avait rejoint le noyau familial. S’ils avaient des enfants, Kit aurait des neveux et des nièces. Et maintenant, c’était au tour de Chance et Jade. Puis viendrait celui de ses autres frères.

Les bébés.

Kit en avait une peur bleue.

Ils étaient si mignons et si vulnérables. Quand Callie était enfant, il ne dormait que d’un œil de peur qu’il ne lui arrive quelque chose, comme avec Sophie.

Il se défiait de tout. Il redoutait le pire. Aussi fuyait-il l’amour.

Bien sûr, cela ne concernait pas les membres de sa famille. Il les aimait de toute son âme.

Mais il n’avait aucune envie d’ajouter d’autres noms à cette liste.

Alors qu’il observait la ferme, l’unique lumière s’éteignit. Il n’y aurait guère prêté d’attention si les lampes ne s’étaient pas allumées puis éteintes simultanément dans plusieurs pièces. À moins que la maison ne soit dotée d’un système d’interrupteur intelligent – et il en doutait –, cet incident lui parut préoccupant.

Sans plus réfléchir, il dévala les marches du porche et se précipita vers la ferme en coupant à travers la prairie à la lumière de son téléphone portable. Alors qu’il s’apprêtait à frapper à la porte, celle-ci s’ouvrit.

— Oh ! s’exclama Shelby, en sursautant, surprise.

— Que s’est-il passé ?

— Je n’ai plus d’électricité.

— Si tu veux, je peux entrer pour voir ce qui se passe. J’ai une lampe torche dans mon pick-up.

— Merci. Je… 

— Ou tu pourrais t’installer dans la cabane des garçons.

— Euh, non, dit-elle, visiblement gênée.

Elle n’appréciait pas son insistance, mais elle avait besoin d’aide, et il trouvait normal de la lui proposer. Quel besoin avait-elle d’ériger un mur entre eux, surtout dans ces circonstances ?

— La cabane comporte une dizaine de chambres, toutes inoccupées. Demain matin, nous essaierons de découvrir l’origine du problème. Cela me semble plus raisonnable que de tâtonner dans l’obscurité au risque de tomber.

— Tu as sans doute raison, dit-elle à contrecœur.

— Va chercher tes affaires.

Elle disparut et revint quelques minutes plus tard avec un sac de voyage. Elle paraissait…  effrayée. Du moins, c’est l’impression qu’il eut à la lumière de son téléphone portable.

— Shelby, tu n’es pas obligée de venir avec moi. Je peux essayer de découvrir la provenance de la panne.

— Non, c’est bon. Allons-y. Je meurs de faim, et sans électricité, je ne peux rien faire cuire… 

— As-tu de la nourriture dans le réfrigérateur ? demanda-t-il.

— Non. Elle se trouve dans une glacière.

— J’ai deux steaks et de l’électricité. Je serai ravi de les partager avec toi.

— Oh ! non. Je ne veux pas te priver de ta part, protesta-t-elle.

— Tout à l’heure, tu m’as proposé de me prêter un pénis. C’est un marché équitable.

Elle s’étrangla et essaya de masquer sa gêne en toussant.

— Désolée. Je l’ai laissé dans le panier.

— Tant pis. Tu me le prêteras une autre fois.

— C’est plus raisonnable, balbutia-t-elle.

— Je suis quelqu’un de très raisonnable.

Il lui prit son sac de voyage des mains en faisant attention, cette fois, à ne pas la toucher. Quand, cet après-midi, il avait voulu décapsuler sa bière, il avait effleuré ses doigts, et ce doux contact avait déclenché en lui un raz-de-marée émotionnel.

Il valait mieux, pour la paix de son esprit, qu’il ne renouvelle pas cette expérience troublante.

Ils traversèrent la prairie en silence.

Quand il ouvrit la porte de la cabane, Shelby s’arrêta sur le seuil et contempla, ébahie, le décor rustique avec les têtes d’animaux naturalisés.

— Je comprends pourquoi on vous a tous installés ici !

— Oui, le décor est plutôt viril. Nous sommes nombreux, et il y aura beaucoup de testostérone.

— C’est…  formidable.

— Je doute que tu sois sincère en disant cela.

— Puisque tu me proposes de partager ton repas, je m’abstiendrai de toute critique.

Elle s’attarda sur le seuil tandis qu’il se dirigeait vers la cuisine et sortait du réfrigérateur deux steaks recouverts d’une marinade. Quand on était un célibataire endurci, il fallait savoir prendre soin de soi. Et Kit aimait la bonne chère.

— De toute façon, j’avais l’intention de cuire les steaks. J’ai déjà fait préchauffer le gril, dehors.

— Merci. C’est très gentil.

Une expression étrange, hagarde, se peignit sur son visage, et il eut l’impression qu’elle pensait à une autre occasion. À un autre homme.

C’est la raison pour laquelle tu ne veux pas nouer de relation avec elle.

— J’espère que tu aimes les grillades.

— Les grillades ? demanda-t-elle en tressaillant.

Bon sang ! Il avait voulu faire une remarque anodine, mais Dieu sait quels souvenirs il avait réveillés chez elle.

— Je veux dire… 

— Oui, je les aime. C’était mon mari qui les préparait.

À l’évidence, deux ans après le drame, cet homme était toujours omniprésent dans les pensées de Shelby. Kit savait pourtant comment la mémoire fonctionnait dans ces cas-là et il s’en voulait d’avoir commis un impair.

— Désolé.

— Tu n’as pas à être désolé. Son absence n’est plus aussi douloureuse. Simplement, je pense à lui tout le temps. Parfois, certains souvenirs reviennent en force. Ils sont tellement vivaces que je me sens soudain déconnectée de la réalité.

— Oui, je comprends.

Elle hocha la tête d’un air grave, comme si elle savait que lui aussi avait fait l’expérience du deuil. C’était mieux ainsi. Il n’aurait pas à lui fournir d’explication. Il n’avait aucune envie de discuter à cœur ouvert avec elle ni d’établir un lien personnel entre eux. Ou avec toute autre femme.

— Le gril se trouve dehors, expliqua-t-il, ouvrant les doubles portes qui menaient à une vaste cuisine extérieure.

— Qu’est-ce que c’est beau ! s’exclama-t-elle, levant les yeux vers le ciel.

Il l’imita et fut époustouflé par le spectacle de la voûte étoilée qui formait comme une couverture sertie de diamants au-dessus de leurs têtes. Il se dit qu’il devrait prendre davantage le temps d’apprécier les beautés de la nature. Mais les miracles et les prodiges avaient perdu tout intérêt à ses yeux quand Sophie était morte.

Il avait cru en sa guérison.

Parce que, dans son esprit d’enfant, les gentils gagnaient toujours. Et personne n’était plus adorable ni plus courageux que sa petite sœur. Qui plus est, elle n’avait rien fait de dangereux pour tomber malade. Puis il avait compris que la mort avait ses propres règles. Elle vous arrachait à votre famille quand l’envie lui en prenait. C’était pire que d’être emprisonné ou agoraphobe. Finalement, que vous vous comportiez bien ou mal, c’était du pareil au même. Alors, il avait craqué. Il en avait fait voir de toutes les couleurs à ses parents durant son adolescence.

Parce qu’il était trop malheureux.

Parce que la vie était tellement précaire.

Mais les étoiles étaient toujours là. Il ne savait pas depuis combien de temps il ne les avait pas contemplées avant que Shelby l’y encourage.

Et le spectacle était grandiose.

— Je comprends mieux pourquoi Chance et Jade ont choisi de se marier ici. Il n’y a presque aucune pollution lumineuse. Malheureusement, je vais polluer l’atmosphère en faisant griller nos steaks.

— Mais il faut bien qu’on mange, remarqua-t-elle, pragmatique.

— Exact.

Il déposa les steaks sur le gril chaud et surveilla la flamme qui montait.

— Y a-t-il de la salade ou tout autre accompagnement ?

— Oui, de la salade mais une seule pomme de terre que j’ai fait cuire avant de monter ici. Nous devrons la partager.

— Pourquoi deux steaks ? s’étonna-t-elle.

— Je ne prends jamais de risque avec la viande.

— En tout cas, c’est gentil de partager ton repas avec moi.

— C’est normal, dit-il, le regard rivé sur le gril. Tu feras bientôt partie de la famille.

— Pas à proprement parler.

— Non, en effet. Mais c’est tout comme.

Elle fit quelques pas au hasard, puis alla s’asseoir sur un canapé, les mains jointes sur ses genoux.

— Que fais-tu exactement dans la vie ? demanda-t-il.

Elle rit.

— Tu veux parler de mes occupations quotidiennes ?

— Oui. Ta sœur est ambulancière. Et toi ?

— Je crée des bijoux en perles que je vends notamment sur Internet.

— Vraiment ?

— Oui. Tu ne fréquentes pas les marchés de producteurs de la région ?

— Non.

— Mes bijoux ont aussi du succès auprès de la clientèle locale. Mais je travaille surtout avec mes parents. Par chance, ils ont une grande propriété, et je l’exploite avec eux.

— C’est également mon cas.

— Est-ce que tu continues à faire du rodéo ?

— Oui. Je participe à des compétitions dans différentes villes quand j’en ai l’occasion.

— Combien de temps une personne peut-elle pratiquer ce genre d’activité ?

Il haussa les épaules avec détachement.

— Aussi longtemps que le corps peut le supporter. Mais je suis forcé d’admettre que cela ne me paraît plus aussi facile qu’auparavant.

— Qu’est-ce qui t’a donné envie de faire du rodéo ?

Elle le fixait, une lueur brillante et mystérieuse dans son regard sombre.

— C’est une tradition familiale.

— Est-ce la seule raison ? Tu le fais parce que ton père et ton grand-père l’ont fait avant toi ? insista-t-elle, visiblement déçue.

— N’est-ce pas ce que nous faisons tous à des degrés divers ? Il est plus facile de suivre un chemin tout tracé, tu ne trouves pas ?

— Peut-être.

— Pourquoi me poses-tu cette question ?

— Parce que le rodéo me paraît un passe-temps très risqué et que je n’ai pas l’esprit d’aventure. Mais…  on dirait que tu mets sur le même plan le fait de monter des chevaux sauvages et la décision de se marier et de fonder une famille, parce que c’est ce que tes parents et tes grands-parents ont fait avant toi.

— Oui, en effet. Dans les deux cas, il s’agit d’une sorte de legs familial.

Il ressentit un étrange pincement au cœur, mais il n’avait aucune envie de chercher à en connaître la raison.

— Cependant, tu n’as pas encore fondé de famille.

— Non, cela ne m’intéresse pas. Je laisse ce soin à mes frères et à ma sœur. Ainsi, la tradition sera respectée.

— Je comprends.

— Et toi ?

— Ce que je voulais faire de ma vie me paraît évident, non ? On ne se marie pas à dix-huit ans si on ne rêve pas de fonder une famille. Mais ce rêve ne se réalisera plus. Peut-être est-ce pour cette raison que je t’ai demandé combien de temps tu avais l’intention de continuer le rodéo. Et une fois que tu arrêteras, que feras-tu ensuite ?

— Je l’ignore. Et je ne suis pas sûr de saisir le lien entre nos deux situations.

— Actuellement, je suis dans l’expectative. Mon rêve d’avoir des enfants étant devenu irréalisable après la mort de Chuck, je me demande : et maintenant, que faire de ma vie ? Et je ne connais pas la réponse.

Il ne comprenait pas pourquoi elle avait choisi de se confier à lui. Peut-être parce qu’ils étaient de simples connaissances ou qu’il était très différent d’elle et de sa famille. Peut-être parce qu’il l’avait invitée à partager son dîner ou parce que l’immensité de la voûte étoilée incitait à se poser des questions existentielles.

Ou peut-être pour l’effrayer, parce qu’elle ressentait cette même flamme du désir qui brûlait entre eux.

Quelle que soit la raison, il aurait aimé lui fournir une réponse appropriée, mais il n’en avait pas. Malgré tout, elle semblait si désemparée qu’il crut bon de la rassurer.

— Peut-être est-ce le secret, dit-il. Personne ne sait quoi décider quand on est confronté à ce second choix – le scénario de rechange. Nous connaîtrons tous ce problème à un moment de notre vie, que ce soit dans notre travail, avec notre famille ou dans un autre domaine. Et peut-être aurons-nous plus de mal à savoir quelle orientation donner à cette seconde partie de notre vie qu’à la première.

Le tour trop personnel que prenait cette discussion le mettait mal à l’aise. Néanmoins, il se força à poursuivre son raisonnement.

— Un jour ou l’autre, nous perdons tous un être cher. Et plus nous avançons en âge, plus nous sommes confrontés à la mort et à la question : « Et après, quelle sera notre vie ? » La mort emporte de petits morceaux de notre existence ou elle anéantit les rêves que nous avons échafaudés. Et nous en sommes quittes pour nous reconstruire. Mais j’en conviens, c’est plus facile à dire qu’à faire.

— En effet. Je ne sais pas par où commencer, dit-elle.

Il la contempla, et son regard s’attarda sur son collier fait avec de petites perles.

— Est-ce toi qui as fait ce bijou ?

— Oui.

Ce fut plus fort que lui, il s’avança vers elle et posa le doigt au centre de son collier.

— Comment l’as-tu réalisé ?

— Avec du fil, une aiguille et de petites perles de couleur.

— Les as-tu versées d’un coup sur une table pour voir ce que cela donnerait ?

— Non. J’ai enfilé une perle à la fois. Mais j’avais déjà une idée du motif que je voulais obtenir.

— Bien. Il se peut que, dans la vie, nous ne disposions que d’une seule perle. Faute de savoir comment elle s’intègre dans le tableau d’ensemble, nous continuons à avancer, une perle à la fois. Pas à pas.

— J’ignorais que tu étais philosophe à tes heures, dit-elle, le souffle court, les yeux levés vers lui.

— Moi aussi. Mais grâce à toi, je me suis pris au jeu.

Elle s’éclaircit la gorge et détourna le regard, visiblement troublée.

— Ne fais pas trop cuire mon steak. Je l’aime à point.

Jurant entre ses dents, il se précipita vers le gril, retira un steak et l’incisa pour vérifier la couleur à l’intérieur.

— Ouf ! Il est parfait.

Il déposa la viande sur deux assiettes et retourna à l’intérieur pour ajouter la salade et la pomme de terre.

— Préfères-tu manger dehors ?

— Oui. À la belle étoile.

Ils s’assirent l’un en face de l’autre, leurs assiettes sur les genoux.

— Je crains de n’avoir aucune vue d’ensemble de mon avenir, dit-elle. Je n’ai pas accompli grand-chose ces deux dernières années. Pour en revenir à ta métaphore des perles, faute d’avoir un motif en tête, je n’en ai pas ajouté une seule.

— Le deuil peut avoir un effet paralysant. Tu dois t’accorder du temps. Quelque chose finira par se dessiner.

— Je l’espère.

— Je suppose que tu es au courant au sujet de ma sœur.

— Oui. Je suis désolée. Perdre un enfant est pire que tout.

— Je ne pense pas qu’il existe une hiérarchie dans le deuil. Mais, oui… , ce fut affreux. Elle a été longtemps malade. Je prenais soin d’elle, comme nous tous. Je me sentais impuissant face aux progrès de la maladie et à sa souffrance. Cela m’obsédait. J’essayais de la distraire, de la rendre heureuse…  Et quand elle est morte, j’ai disjoncté et failli tomber dans la délinquance juvénile. Puis j’ai compris que ce n’était pas la bonne façon de rendre hommage à Sophie. C’est à ce moment-là que je me suis sérieusement lancé dans les compétitions de rodéo. Cette activité m’a remis sur le droit chemin et rapproché de ma famille. En quelque sorte, elle a constitué mon deuxième choix de vie. Puis j’aurai à en faire un troisième quand j’arrêterai le rodéo. Car je ne peux pas le pratiquer éternellement.

— Combien de nouvelles vies est-on censé avoir ?

— Autant que nécessaire, je suppose.

Après cela, ils mangèrent en silence. Il ne se rappelait pas à quand remontait la dernière fois qu’il avait eu une conversation aussi sérieuse. Ils avaient abordé tous ces thèmes difficiles auxquels il préférait ne pas penser. Et pourtant, il était content de parler avec elle parce qu’elle lui posait des questions pertinentes. Elle savait ce que c’était de perdre un être cher. Et si, grâce à son expérience du deuil, il pouvait aider Shelby à aller de l’avant, il s’estimerait satisfait. Ce serait aussi un bel hommage qu’il rendrait à sa sœur.

Quand ils eurent fini de manger, ils retournèrent à l’intérieur et déposèrent leurs assiettes dans l’évier. Il n’était pas tard, mais Shelby récupéra sa valise.

— Quelle chambre est disponible ?

— J’ai pris la première parce que je suis paresseux. Mais toutes les autres sont libres.

— Entendu.

Elle se dirigea lentement vers l’escalier.

— Merci de m’accorder le gîte et le couvert.

— Merci à toi d’avoir dîné avec moi.

— Ce fut un plaisir. À demain.

Puis elle disparut, et il ne put s’empêcher de penser qu’il venait de laisser passer une occasion. Mais il serait bien en peine de dire de quelle occasion il s’agissait.
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En se réveillant le lendemain matin, Shelby respirait avec difficulté. La faute au rêve érotique qu’elle avait fait durant la nuit et dont les effets se faisaient encore sentir dans tout son corps sous la forme de délicieux picotements. Hier soir, juste avant de gagner sa chambre, elle s’était demandé, l’espace d’un instant, ce qui se passerait si elle revenait sur ses pas et qu’elle embrassait Kit Carson. Mais elle avait aussitôt refoulé cette pensée inappropriée. Contre toute attente, durant la soirée, elle avait senti fondre ses préventions contre Kit et pris plaisir à parler avec lui. C’était sans doute l’amenuisement de ses défenses qui était la cause de son rêve torride durant lequel elle avait fait beaucoup plus que l’embrasser… 

Non ! Il était hors de question qu’elle donne libre cours à ses fantasmes. Elle n’avait aucune envie d’avoir des images érotiques en tête quand elle se rendrait dans la cuisine et qu’elle y croiserait Kit. Elle se sentirait affreusement gênée face à lui, et elle n’avait pas besoin de ce genre de complications.

Chassant résolument toute pensée inopportune, elle se leva et s’habilla.

Tandis que, face au miroir, elle attachait ses cheveux avec une barrette ornée de perles, elle s’observa l’espace d’un instant. Pourquoi s’était-elle confiée à Kit ?

Parce qu’elle se trouvait hors de son environnement habituel – hors de sa maison désespérément vide – et qu’elle gardait toutes ces choses en elle depuis trop longtemps. Depuis son veuvage, sa vie avait changé du tout au tout. Elle ne sortait plus avec ses amies. Pourtant, quand elle était mariée, il lui arrivait de dîner ou de boire un verre entre copines. Elle partait en week-end avec Chuck dans des maisons de vacances. Elle aimait discuter, rire, s’amuser. Depuis qu’il n’était plus là, elle n’avait plus de goût à rien. Elle avait fait le vide autour d’elle pour mieux se concentrer sur son chagrin, se raccrocher à lui. Parce qu’elle ne savait plus qui elle était sans lui.

Puis, hier soir, elle s’était retrouvée avec Kit Carson dans un environnement complètement différent et elle avait eu envie de le questionner. Parce que lui aussi avait perdu un être cher. Et, à sa grande surprise, il avait répondu sans se faire prier à ses interrogations et à ses doutes.

Attention ! À force de le trouver sympathique et très séduisant, tu risques de te brûler les ailes.

Restait à espérer qu’elle écouterait la voix de la sagesse.

Elle fourra son pyjama dans son sac de voyage et descendit au rez-de-chaussée. Hélas, elle n’eut droit à aucun répit, car Kit se tenait à côté de la cafetière, une tasse à la main, un grand sourire aux lèvres.

— Bonjour, beauté matinale.

— Bonjour, cow-boy.

— La journée s’annonce chargée avec la préparation du mariage, dit-il. Mais auparavant, nous devons régler la panne électrique qui a lieu à la ferme.

— Oui. Ce serait bien de commencer par là.

— Il s’agit sans doute du boîtier de fusibles.

— Je serais incapable de le trouver ou de savoir quoi faire, avoua-t-elle, embarrassée. C’était mon mari qui s’occupait de ce genre de problèmes. Et maintenant, mon père se sent obligé de le faire, et j’en profite.

Il rit.

— Tu as raison.

— Quand on traverse une épreuve douloureuse, on accepte avec empressement toute l’aide qu’on nous propose.

Et comme ses relations se limitaient désormais à son entourage familial, elle y puisait tout le réconfort que ses proches étaient désireux de lui apporter.

La prairie était d’un vert éclatant à la lumière du jour. Le soleil illuminait chaque brin d’herbe ainsi que les fleurs violettes disséminées. Et Shelby eut soudain l’impression de renaître à la vie.

Comme si elle avait cessé de respirer ou de voir le monde alentour depuis une éternité.

Elle observa Kit du coin de l’œil. Coiffé d’un stetson noir et vêtu d’un jean et d’un T-shirt noirs également qui soulignaient ses larges épaules, son torse musclé et sa taille fine, il était d’une beauté saisissante, à l’image de la nature environnante. Il était grand, et elle se sentait petite à côté de lui. Chuck n’avait mesuré que quelques centimètres de plus qu’elle.

Kit Carson semblait appartenir à une autre espèce humaine. Charismatique, plus grand que nature. Incompatible avec l’idée de mariage, d’enfants, de confort et de douceur.

Cet homme était une montagne. Et elle n’avait pas l’âme d’une grimpeuse.

Mais l’ancienne Shelby n’avait jamais eu à escalader une montagne.

Qu’est-ce qui te prend d’évoquer cette image à connotation sexuelle ?

C’était peut-être parce que son corps conservait l’empreinte de son rêve érotique.

Ils traversèrent la prairie en silence, puis gravirent les marches du porche.

Le contraste avec l’antre des garçons était frappant. À l’intérieur, le blanc dominait, le mobilier était cosy et des rideaux en dentelle ornaient les fenêtres.

La cuisine d’un jaune éclatant procurait une impression de gaieté. Et Shelby ne put s’empêcher de se demander comment ce serait de vivre dans une autre maison que la sienne. De changer d’environnement. De mode de vie.

Rien ne la retenait chez elle. Elle pourrait repartir de zéro. Faire ce qu’elle voulait. Elle vivait comme si Chuck faisait toujours partie de son existence, mais sans les avantages. Il ne lui restait plus que le chagrin.

Tout devenait tellement évident, tellement exaltant quand elle imaginait cette autre vie qu’elle en avait le souffle coupé. Comme si ses poumons étaient trop petits. À moins que ce ne soit elle qui soit trop menue.

Par contraste, Kit Carson paraissait imposant dans cet espace féminin au point d’en remplir les moindres recoins. Y compris elle-même.

— Je vais vérifier si le boîtier de fusibles se trouve dans le débarras.

Il passa à côté d’elle en sortant de la cuisine, et elle retint son souffle quand sa chaleur et son odeur l’enveloppèrent.

Elle ne recommença à respirer que quand il fut hors de la pièce. Et soudain, toutes les lumières s’allumèrent.

— Et voilà le travail, dit-il en revenant, un grand sourire aux lèvres. Il suffisait de trouver le fusible défaillant.

— Finalement, tu aurais pu réparer la panne hier soir, remarqua-t-elle.

— Oui. Mais tu n’aurais pas mangé un excellent steak avec moi.

Elle ne put s’empêcher de lui rendre son sourire tandis qu’une onde de chaleur montait en elle. Flirtait-il avec elle ? Elle était bien embarrassée, car elle n’avait jamais flirté de sa vie.

Elle eut soudain honte d’elle-même.

Depuis des années, elle était secrètement attirée par Kit Carson, mais elle s’était toujours interdit de penser à lui parce qu’elle vivait avec un homme merveilleux qui l’adorait et faisait tout son possible pour la rendre heureuse.

Mais Kit avait toujours symbolisé à ses yeux le sexe et le danger. Et elle s’était toujours défiée de lui.

Au point de redouter qu’il ne tienne aucun compte de son statut de femme mariée s’ils se rencontraient dans un bar.

Plus grave encore, elle s’était aussi méfiée d’elle-même, redoutant que, au cas où il tenterait quoi que ce soit…  elle oublie qu’elle avait un mari aimant à la maison et qu’elle prenne le risque de tout perdre pour une nuit torride dans ses bras.

Mais tu ne l’as pas fait. Tu ne l’as jamais laissé s’approcher suffisamment près de toi pour que cela se produise. Ni avant ni après la mort de Chuck.

La résistance qu’elle lui opposait encore maintenant était une preuve de sa vertu. Et cette pensée réconfortante lui procura un immense soulagement.

Il avait beau ne plus être un objet de désir interdit, elle était fière de sa capacité à lui résister.

— J’ai prévu de me rendre dans la grange aujourd’hui pour déposer tous les cadeaux destinés aux invités, dit-elle.

— Je serai ravi de t’aider.

— Tu n’y es pas obligé.

— Je sais. Mais comme on dit, le travail avance plus vite à deux.

Elle était tentée d’accepter. Parce qu’elle appréciait sa compagnie et que tous les problèmes qui l’assaillaient ne concernaient qu’elle. Elle n’avait aucune raison de le traiter en ennemi. Comme si elle avait peur de lui.

En fait, pourquoi ne le côtoierait-elle pas, histoire de continuer à mettre sa vertu à l’épreuve ?

— Entendu. Une fois la fête finie, je laisserai ici le surplus de gadgets destinés à notre soirée entre filles. Je n’ai aucune envie d’avoir ce genre d’objets chez moi.

— Vraiment ? demanda-t-il, un sourire malicieux aux lèvres. Je les trouve très décoratifs. J’ai les mêmes pailles chez moi.

— Menteur !

Il se dirigea vers l’endroit où elle avait stocké les différents cadeaux.

— Je vais charger les paniers contenant tout ce qui a trait au mariage dans ton pick-up.

— Merci. Désolée. Hier soir, j’aurais mieux fait de les y laisser au lieu de m’embêter à les décharger.

— Ça ne fait rien.

Une fois le chargement terminé, elle lui laissa le volant et s’installa sur le siège du passager. Elle se sentit soudain un peu moins sûre d’elle concernant sa mise à l’épreuve.

Car, dans cet espace exigu, elle sentait la chaleur du grand corps de Kit, et d’étranges picotements commençaient à naître au creux de ses cuisses. Et c’était dangereux.

Il était dangereux.

Elle déglutit péniblement.

— C’est parti, dit-il en démarrant.

Elle s’efforça de démêler ses propres motivations. Voulait-elle se mettre à l’épreuve pour s’assurer de sa vertu ? Ou avait-elle envie d’échouer à ce test ?

Ce dilemme la mettait très mal à l’aise.

Elle n’avait pas pour habitude de se remettre en question. Elle se contentait d’exister. Se lever, participer aux travaux du ranch avec ses parents, créer des bijoux, regarder la télévision. Manger entre-temps. Rendre visite à Jade. Sa vie était simple. Mais ces nouvelles interrogations ne l’étaient pas, et elle se sentait désemparée.

Le trajet jusqu’à la grange ne prit que quelques minutes. Une fois à destination, ils ouvrirent les portes en grand et s’aperçurent que tout ou presque était prêt pour le mariage. Les chaises étaient soigneusement alignées pour la cérémonie, et, au fond du bâtiment, les tables étaient installées pour le dîner.

— Je n’en reviens toujours pas que Jade se marie ! Elle qui a toujours évité toute attache sentimentale… 

— Pareil pour Chance.

— C’est peut-être à cause de cette similitude de mentalité qu’ils se sont si bien entendus. En tout cas, ni l’un ni l’autre n’étaient préparés au grand amour.

Il rit.

— Non, en effet.

Elle et Kit étaient différents. Elle était la femme d’un seul homme. C’était son idéal de vie. Elle avait voulu se consacrer à Chuck, fonder une famille avec lui, l’aimer jusqu’à la fin de ses jours. Et maintenant, il n’était plus là. Et elle se sentait perdue.

Elle n’avait aucune envie d’aller dans les bars et d’avoir des aventures d’un soir. Ni d’apprendre à connaître un autre homme. La perspective de tomber à nouveau amoureuse lui semblait…  fastidieuse. Elle avait épousé un homme qui la connaissait depuis l’enfance et la comprenait. Unir sa vie à la sienne avait été facile. Désormais, elle avait ses habitudes et ne souhaitait pas en changer. La seule idée de devoir s’adapter à un autre homme la décourageait.

— Je suis ravie qu’ils se soient trouvés, dit-elle. C’est…  bien pour eux.

— Oui, acquiesça Kit.

Elle s’éclaircit la gorge, embarrassée, et entreprit de sortir des paniers les flacons de liquide à bulles de savon enveloppés dans du tulle et agrémentés des fameux rubans frisés.

— Nous devons déposer un flacon en regard de chaque convive à table, expliqua-t-elle. Chacun d’eux sera invité à souffler des bulles au moment où les mariés traverseront la salle pour découper le gâteau.

— Je ne m’attendais pas à ce genre d’initiative romantique de la part de Jade. Toutes ces babioles… 

— Ces babioles, comme tu dis, sont destinées à donner un air de fête à cette journée particulière. Et Jade n’apprécierait pas que tu lui dises que l’amour l’a rendue sentimentale.

— Je ne m’y risquerai pas. Elle serait capable de m’assommer !

Ils disposèrent les flacons en riant, puis elle contempla l’allée que les mariés descendraient ensemble.

— Il doit y avoir tout ce qu’il faut à l’arrière de mon pick-up pour installer le dais nuptial.

— Un dais nuptial ?

— Oui. Jade veut longer l’allée sous un dais en tulle. Pour cela, il faut monter une armature autour de laquelle s’enroulera le tulle. J’ai consulté les croquis de Jade et je sais comment les différentes pièces s’emboîtent les unes dans les autres. Elle ne m’a pas dit que c’était à nous de le faire, mais nous pouvons essayer.

— C’est beaucoup de travail.

— Ma sœur veut ce qu’il y a de mieux, et elle le mérite. Par ailleurs, elle était mon témoin à mon mariage et s’est donné beaucoup de mal pour que tout soit parfait.

— Et tu tiens à lui rendre la pareille.

— Exactement.

Ils retournèrent vers le pick-up. Kit entreprit de transporter les poteaux métalliques dans la grange tandis qu’elle se chargeait du tulle soigneusement emballé, sur lequel elle avait cousu quelques perles, ainsi que sur le voile de la mariée, pour leur donner plus d’éclat.

Se fondant sur les croquis de Jade, elle indiqua à Kit où installer les poteaux.

— A-t-on prévu des socles pour les maintenir ?

— Oh ! oui, j’ai oublié de te le signaler. Ils sont aussi sur le plateau de mon pick-up.

— Je vais les chercher.

Il revint quelques instants plus tard avec deux grosses briques en ciment trouées en leur centre. Elles étaient lourdes, pourtant Kit les portait comme si c’était deux fétus de paille.

Elle ne put s’empêcher d’observer le jeu de ses biceps. Elle le guettait à chacun de ses voyages, le contemplant ouvertement, admirative.

Oh ! oui, il était splendide ! Kit Carson était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. Et cette pensée perfide suscita en elle autant de culpabilité que d’excitation. Elle se souvint alors de son rêve de la nuit dernière. Dans ce songe érotique, elle avait traversé la cuisine au lieu de monter se coucher. Elle avait posé sa main sur la joue de Kit et embrassé sa bouche, puis il avait promené avidement les mains sur tout son corps avant de la prendre contre le mur, avec une excitation puissante et dévastatrice, et elle avait crié de plaisir…  Le genre de cris de volupté qu’elle avait toujours trouvés ridiculement exagérés dans les films ou les romans, car elle n’avait jamais connu une pareille jouissance auparavant.

Cette pensée la mit mal à l’aise.

C’était le problème. Elle n’avait eu de rapports sexuels qu’avec Chuck. Son expérience en la matière était donc limitée. Cela dit, ils avaient fait l’amour régulièrement, pendant des années, en expérimentant toutes les façons d’éprouver du plaisir.

Ce qui effrayait Shelby, c’était de ne pas savoir comment elle s’accorderait avec un autre homme. Et en même temps, elle brûlait d’envie d’explorer tout le champ des possibles avec Kit. Ou, plus exactement, sa libido en brûlait d’envie alors que sa tête s’y opposait. Mais parfois, quand elle contemplait Kit, sa raison était éclipsée par un monstre assoiffé de sexe, qu’elle ne reconnaissait pas.

Encore une fois, elle devait se demander quelle avait été sa motivation en acceptant son aide.

Et pourquoi elle était aussi obnubilée par le jeu de ses muscles.

Voulait-elle résister à la tentation ou se jeter la tête la première dans une expérience nouvelle ?

— Tout va bien ? demanda-t-il.

Prise de court, elle reprit pied dans la réalité et se rendit compte, atterrée, qu’elle le fixait ouvertement.

— Euh, oui, désolée. Je…  suis simplement submergée par l’émotion à l’idée que ma sœur se marie. Voilà ce que c’est d’être trop sentimentale, dit-elle sur le ton de la plaisanterie.

De fait, elle était vraiment sentimentale. Sinon elle ne conserverait pas les vêtements de son défunt mari, deux ans après sa mort, et elle ne coudrait pas de petites perles sur du tulle, que personne ne remarquerait.

— Remettons-nous à l’ouvrage, suggéra-t-il.

— Bien sûr.

Ils commencèrent par disposer les socles, les poteaux et les autres parties de l’armature aux endroits appropriés.

Puis Kit dénicha un escabeau au fond de la grange, et elle grimpa sur le dernier échelon tandis que Kit étendait les bras aussi haut que le lui permettait sa stature imposante.

Elle lui montra comment disposer le tulle sur l’armature, et force lui fut d’admettre qu’il était habile de ses mains.

— Tu serais très utile dans une maison, dit-elle sans réfléchir.

Il haussa un sourcil, amusé.

— Ah oui ?

— Pour attraper des choses trop haut placées ou pour ouvrir des bocaux, s’empressa-t-elle de préciser.

— Je suis doué pour ce genre de choses, et d’autres encore.

— Il n’y avait aucun sous-entendu dans ma remarque.

— Ni dans ma réponse.

— J’ai du mal à te croire.

— C’est ton problème. Pas le mien.

— Au lieu d’avoir ce genre de discussion oiseuse, nous ferions mieux de préparer nos soirées respectives. Le reste de la famille et les invités arrivent aujourd’hui.

— Tu as raison.

Il fit un pas vers elle, et elle ne put s’empêcher de reculer, comme s’il l’avait physiquement touchée.

Il eut un léger sursaut, signe que sa réaction l’avait pris de court.

— Alors, à plus tard. Pour le barbecue.

— Entendu. À plus tard.

C’était la première fois de sa vie qu’elle éprouvait un tel besoin de fuir quelqu’un…  alors même qu’un brûlant désir l’incitait à demeurer avec lui.
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A Lone Rock, trois fréres vont ouvrir leur ceeur...
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Magnétique attirance

Shelby serait ravie d'aider sa sceur a préparer son mariage
si elle n'était pas obligée de cétoyer Kit Carson, le frére du
marié. L'agagant rancher a toujours exercé sur elle un attrait
magnétique... Le désir est si brilant entre eux qu'ils finissent par
y céder pour une aventure sans lendemain. Alors, quand Shelby
découvre sa grossesse, elle est bouleversée. Comment dire a Kit,
qui ne veut ni se marier ni avoir d'enfant, qu'il sera bientét péere ?
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Retour dans le Wyoming

C'est a contrecceur que Vanessa se rend dans la maison de son
enfance, dont elle vient d'hériter et qui est pleine de douloureux
souvenirs. Elle na qu'une envie : la vendre au plus vite! Les travaux
nécessaires ont été confiés a un certain Tim Dawson. Vanessa est
tout de suite troublée par I'entrepreneur et se prend d'affection pour
son fils Mathew. Leur présence égaye son quotidien, si bien qu’elle
n'est plus sire de vouloir quitter cette ville qu'elle a tant haie...
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